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Au commencement était l’Hiver.


 


Sans autre saison pour l’accompagner et las de sa solitude, l’Hiver se créa un compagnon en puisant dans sa propre vie : il le nomma « Printemps ». Très vite, le Printemps se mit à marcher dans les pas de son mentor, qu’il admirait profondément. Touché par l’affection que lui portait son protégé, l’Hiver le guida de ses conseils, et tous deux assurèrent le cycle des saisons en bonne harmonie.


 


Pourtant, un jour, la Terre poussa un cri de détresse, car on ne lui accordait aucun répit. À peine les animaux avaient-ils achevé leur parade amoureuse qu’ils plongeaient dans le sommeil, et les houppiers luxuriants des arbres se retrouvaient dépouillés par le gel du jour au lendemain. La Terre en venait à regretter l’époque où elle n’avait à supporter qu’un hiver sans fin. À présent qu’elle avait connu la joie du printemps, la venue inexorable de ces mois sans vie ni couleur n’en était que plus douloureuse.


 


Cette complainte n’enchanta guère l’Hiver, mais celui-ci décida d’y répondre et de puiser plus encore dans sa vie : ainsi furent créés l’Été et l’Automne. Le soleil de plomb du premier exprimait le dépit de l’Hiver face à la défiance de la Terre. Quant au second, il faisait dépérir le monde de façon lente et graduelle pour laisser le temps à la Terre d’accueillir l’hiver à nouveau.


 


La Terre accepta ce nouvel arrangement, et le cycle des quatre saisons fut instauré.


 


Chacune assumait son rôle et faisait tourner le monde dans une ronde sempiternelle. Si le Printemps ne perdait jamais l’Hiver de vue, il était suivi de près par l’Été et l’Automne. Lorsque l’Hiver se retournait, il trouvait toujours le Printemps, mais loin était désormais le temps où seul leur couple existait. Leur idylle avait pris fin.


L’Hiver aimait le printemps de tout son cœur, comme les animaux de la nature qui s’unissent pour la vie. Et le Printemps l’aimait en retour telle une âme sœur. Conscients des sentiments brûlants qui animaient leurs deux compagnons, l’Automne et l’Été leur firent une proposition : pourquoi ne pas confier leur tâche aux créatures de la Terre ?


 


Ces êtres se verraient octroyer une part de leur pouvoir pour parcourir le monde, en tant qu’« agents ». La tâche fut d’abord confiée à des bœufs, mais ceux-ci étaient bien trop lents, si bien que l’hiver subsista toute l’année. Puis on la confia à des lapins, mais ceux-ci moururent, dévorés par les loups. Les oiseaux s’acquittèrent de leur mission avec brio, mais l’oublièrent complètement dès l’année suivante.


 


Alors que les Saisons se trouvaient fort dépourvues, les humains apparurent pour formuler une requête : « Nous assumerons le rôle d’agents. En échange, nous vous implorons de nous assurer sécurité et récoltes abondantes. »


Toutes les quatre accordèrent alors une part de leur pouvoir aux humains, et l’Hiver et le Printemps eurent désormais tout le temps de l’univers pour s’aimer.






Ainsi naquirent les agents des Quatre Saisons.
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Sous son apparence de jeune fille, la déesse du Printemps contemplait le paysage par la fenêtre du wagon.


Dans ses étranges prunelles citrine se reflétaient un ciel azur et une terre blanche. L’hiver enveloppait le monde, et les lueurs matinales réveillaient doucement tout le pays du Yamato, glissant un voile doré sur les monts vêtus de leur manteau d’argent.


Un soupir admiratif s’échappa des lèvres de la jeune fille. Même comparé au printemps, l’aspect monochrome que conférait le dieu de l’Hiver à cette saison n’enlevait rien à sa beauté. Cette vue agréable cachait toutefois bien des inconvénients pour les humains. L’hiver restait une saison morte : la nourriture s’y faisait rare, le soleil plus ténu, et le froid faisait frissonner les corps. Pourtant, sans lui la terre ne pourrait jamais se reposer et finirait par dépérir.


Il ne pouvait y avoir de vie sans saisons. Elles qui coloraient l’existence de chaque être sur Terre n’étaient pas le fruit d’un phénomène spontané : il s’agissait d’une opération divine, portée par les agents célestes qui parcouraient le bas monde. Telle était leur vraie nature.


Peu d’humains mesuraient l’ampleur des miracles et des sacrifices qui permettaient aux jours de défiler sans s’arrêter. Insouciants, ils dilapidaient cette bénédiction dans leur quotidien. Qu’ils souhaitent que demain n’arrive jamais ou prient ardemment pour sa venue, la grâce des Saisons leur était accordée à tous, eux qui avaient conclu un pacte avec des êtres supérieurs en des temps immémoriaux. Ainsi en était-il depuis lors.


— Nous arrivons bientôt, dame Hinagiku.


Le cœur exalté comme s’il brûlait d’amour, Hinagiku restait captivée par ce camaïeu argenté. Le paysage qui défilait par la fenêtre, si monochrome que l’on semblait l’avoir dépouillé de ses couleurs, était d’une banalité sans nom pour ceux qui le côtoyaient chaque jour… Voilà ainsi plusieurs mois que l’hiver, rude et déprimant, imposait sa loi. Non, pour les humains, il n’y avait là rien à admirer, mais la jeune fille ne pouvait en détacher son regard. Peut-être cette blancheur avait-elle un parfum de nouveauté à ses yeux, ou peut-être aimait-elle simplement la neige que l’on associait à la saison. Quoi qu’il en soit, le spectacle accaparait tant son esprit que la voix s’adressant à elle ne lui parvenait plus. Elle soupira de plus belle…


— Dame Hinagiku.


Ce nouvel appel contenait une note de réprimande. Enfin ramenée à la réalité, Hinagiku se tourna vers son origine. C’est alors qu’une violente secousse du train la fit rebondir tel un ballon ; dans le même souffle, une paire de bras graciles vint la soutenir. Sa gardienne venait de lui éviter une chute.


— Rien de cassé ?


Les yeux félins de la servante s’étaient écarquillés sous l’effet de la surprise.


Ses lèvres parfaitement dessinées, ses élégantes paupières en amande et les traits délicats de son visage peignaient une beauté sans pareille. Un ruban à carreaux nouait ses cheveux noirs comme une fleur de cerisier s’épanouissant dans la nuit ; ce noir de jais se muait en une fleur cendrée comme il descendait en spirale dans son dos.


Une fois assurée que Hinagiku était indemne, elle ôta ses mains en s’excusant. La veste de son costume impeccable était complétée par une cravate rouge brique et une chemise rose, tandis que son hakama coupé court s’arrêtait sous les genoux pour laisser place à des bottes noires. Une véritable dame de compagnie moderne. Le sabre qui ceignait sa taille attirait le regard au moins autant que sa grâce austère. Hinagiku s’empressa de prendre les mains de sa servante dans les siennes, les yeux rivés sur celle-ci. Sans un mot, elle sembla l’implorer de ne pas s’éloigner. Sakura, interloquée, battit de ses cils longs comme des plumes de paon.


— Il y aura d’autres secousses, alors tenez-vous bien, lui dit-elle avec le sourire.


Elle serra les mains de sa maîtresse, comme pour lui retourner son affection. Leurs chaleurs se mêlaient avec douceur tandis que le train les ballottait tranquillement.


— Dis… Tu trouves… pas ça… joli ?


Hinagiku glissa un nouveau regard par la fenêtre.


— Moi, j’aime… l’hiver… tu sais ?


Son défaut d’élocution ne gâchait en rien sa limpide voix de miel, bien que ce phrasé fragmenté ait de quoi dérouter l’auditeur non averti.


— Vraiment ? En ce qui me concerne, je trouve le printemps plus joli.


L’agente lui répondit, toujours avec le même son mélodieux :


— C’est vrai… que, toi, tu détestes… l’hiver.


— Je l’abhorre, oui. Pour moi, il n’y a rien à sauver dans cette saison.


Ses mots exsudaient une fureur à peine dissimulée. La déesse du Printemps arbora une mine contrite.


— C’est que… tout est… de ma… faute…


— Bien sûr que non, tout est de la faute de l’Hiver. Vous n’avez rien à vous reprocher.


— Si, c’est… moi la… fautive…


Alors que la gardienne répétait dans un murmure que sa maîtresse était innocente, celle-ci préféra réorienter la conversation.


— Maintenant… que je suis… revenue… est-ce que… je vais pouvoir… revoir… l’agent de… l’Hiver ?


— Le Bureau des Quatre Saisons a déjà officialisé votre retour, cela ne saurait donc tarder, je pense.


— Quand… pourrai-je… demander… pardon… au seigneur… Rôsei ?


— Au nom de quoi ? Ce serait plutôt à lui d’implorer votre pardon.


— Mais… enfin… je ne suis… plus… la même… j’ai…


— Mademoiselle, vous êtes Hinagiku Kayô, l’agente du Printemps de ce pays.


— Je sais, mais… lui, il va sûrement… être… très déçu de… moi… J’ai de la… peine… pour lui…


— Et si vous laissiez le passé derrière vous ? Je le répéterai mille fois s’il le faut : ma préférence ira toujours vers vous.


Une pointe de mélancolie perçait dans la voix étouffée de Sakura. Elle serra la main de Hinagiku un peu plus fort, et cette dernière lui rendit son étreinte avec la même intensité. Leur échange se tenait dans un cocon d’intimité que nul ne pouvait profaner, et encore moins saisir. La petite déesse peinait à cacher son anxiété, alors que ses pieds menus, fourrés dans des bottes qui dépassaient de son large pantalon, battaient en cadence. Un murmure s’échappa de ses lèvres :


— Tu crois… que je vais… réussir… la cérémonie, aujourd’hui ?


Ses paroles trahissaient sa faible confiance en elle, comme sa fidèle le devina sans mal.


— J’en suis certaine. Vous n’échouerez pas. Vous avez ma parole.


Sakura avait la main sur le cœur, comme pour ancrer sa conviction, cependant le doute de sa maîtresse demeurait tenace.


— Même si… c’est moi… qui m’en… charge ?


Bien que teintée de culpabilité, la voix de la déesse semblait quémander quelque consolation. La gardienne lui répondit par son sourire le plus charmeur.


— Vous…


À travers ses mèches de jais, le regard de Sakura plongea droit dans les iris citrine de Hinagiku.


— Vous feriez n’importe quoi pour ne pas lâcher ma main, n’est-ce pas ? Telle est la promesse que vous m’avez faite.


Une réplique que l’on aurait pu croire destinée à la séduction. L’adolescente n’exprima ni amusement ni colère, seulement une approbation placide.


— Tu as raison. Je ferai… tout ce que… je peux… pour te… garder auprès… de moi. Y compris… appeler… le printemps. Et… faire partir la… neige.


— J’aime mieux ça.


— Oui…


— Dans ce cas, votre servante se sacrifiera sans hésiter pour vous aider à mener votre mission à bien.


— Ne le… fais pas… sans hésiter, allons.


Telle était la relation de la jeune agente du Printemps et de sa femme lige. L’une petite et douce, l’autre grande et sévère. Toutes deux baptisées par des noms de fleurs.


— Tant que vous me l’ordonnez…


— Eh bien… hésite… s’il te plaît.


— Très bien, si tel est le désir de ma maîtresse.


Lorsque le train régional entra en gare, le duo insolite se leva pour poser le pied sur une terre enneigée.


 


Au milieu de l’océan flottait l’archipel du Yamato.


Situé à l’extrémité est de la carte du monde, il était surnommé « le Cerisier d’orient » car les îles qui le composaient évoquaient les branches de cet arbre en pleine floraison. Du nord au sud, le pays comptait cinq grandes îles principales : Enishi, Teishû, Iyo, Tsukushi et Ryûgû.


Riche en ressources naturelles, Enishi était le principal fournisseur de denrées à travers la nation. Si l’on demandait aux habitants où se situaient les plus vastes terres et les paysages les plus bucoliques du Yamato, cette île était la première qui leur venait à l’esprit.


À Teishû avait été bâtie Teito, la capitale du pays, une ville prospère à l’aura internationale. Dans cette même capitale se trouvait l’aéroport par lequel les visiteurs venus du ciel franchissaient le seuil de la maison du Yamato. C’était une cité cosmopolite où les locaux cohabitaient avec de nombreux étrangers.


Iyo était réputée pour ses nombreuses sources chaudes, dont raffolaient depuis toujours des touristes friands de cures thermales. Ce commerce représentait encore de nos jours une manne financière non négligeable, tant la destination était prisée à l’intérieur du pays.


Tsukushi était parsemée de montagnes sacrées et de volcans, mais aussi de bâtiments historiques. Si ses villes restaient marquées par leur allure ancienne, elles trouvaient néanmoins une certaine prospérité entre tourisme et commerce.


Enfin, tout au sud, venait Ryûgû. Cette île abritait une remarquable biodiversité, tant dans sa faune que dans sa flore. Les fonds marins étaient recouverts de coraux, et les flancs montagneux d’arbres appelés girouettes. Avec ses parcs touristiques renommés dans tout le pays, l’île jouissait d’un climat tempéré toute l’année.


C’est le sol de cette dernière que l’agente et sa gardienne foulaient à présent.


— Je m’attendais… pas… à voir… autant de… neige… en ville, à Ryûgû… Je croyais… que c’était juste… à l’aéroport…


Hélas, les couleurs si chatoyantes de l’île étaient désormais ensevelies sous un linceul immaculé.


— D’habitude, l’air est… plutôt doux… dans le… sud, non… ?


— C’est que… le cycle des saisons est sens dessus dessous, en ce moment, expliqua Sakura, un sourire crispé aux lèvres. En votre absence, les trois autres ont dû redoubler d’intensité. Avec seulement l’été, l’automne et l’hiver, l’équilibre est en quelque sorte rompu…


La mine de l’adolescente prit soudain une teinte mélancolique et maussade.


— Pa… Pardon.


— Inutile de vous blâmer pour cela. Et puis, c’est précisément pour résoudre cette anomalie que nous sommes ici.


— Je… sais.


— Dame Hinagiku, ce paysage, vous le verrez dans chaque lieu que nous visiterons. Ce n’est donc pas la peine de vous appesantir dessus. D’autant que la lumière réfléchie par la neige risque de vous abîmer les yeux, alors il vaut mieux éviter de la fixer trop longtemps. Ne regardez que moi, d’accord ? Cela vaut mieux. La neige, c’est un poison.


La jeune femme avait eu beau tenter de mettre une note de facétie, sa maîtresse secoua la tête.


— Tu ne dois… pas… me ménager. Je regarderai… la neige… même si… elle m’aveugle. Ça fait… partie… de mon travail.


— Vous êtes sûre ?


— Absolument…


 


Au dixième jour de la deuxième lune, en l’an 20 de l’ère Reimei, la nouvelle de l’arrivée d’une déesse et de sa gardienne fit très vite le tour de l’île.


Cinq minutes après que Sakura eut téléphoné à la mairie du chef-lieu de l’île, celle-ci dépêcha une voiture qui vint chercher les deux visiteuses à la gare dans un impressionnant dérapage. Ainsi, le véhicule et son jeune chauffeur livide les emmenèrent jusqu’à la mairie, dont les responsables se trituraient les méninges pour décider à qui ils feraient porter le chapeau d’un éventuel incident lors de cette visite impromptue.


— Nous… Nous ne nous attendions pas à recevoir la visite d’un agent aujourd’hui ! Je veux dire, nous les accueillons chaque année, mais en l’occurrence, le Bureau des Quatre Saisons ne nous a pas prévenus… Je vois, dame Hinagiku souhaitait voyager discrètement. Oh non, je ne me plains pas… C’est juste que nous n’avons rien préparé pour vous accueillir. Vous n’avez pas besoin de notre aide ? Entendu… Je délivre sur-le-champ l’autorisation de pénétrer dans la montagne…


Sakura sentait bien que l’employé essayait de se dédouaner, ce qui l’agaçait au plus haut point. Elle coupa court à leur discussion.


La piétaille, je vous jure…


Passablement irritée, elle s’en retourna à la pièce réservée où l’attendait Hinagiku. C’est alors qu’elle remarqua un attroupement de badauds, sans doute attirés par la rumeur et désireux d’apercevoir ne serait-ce qu’une mèche de cheveux de l’agente du Printemps. Certains tentaient même de forcer la porte tandis que les employés s’échinaient à les repousser. Quasiment tous portaient leur âge, mais on distinguait aussi quelques jeunes armés de leur portable, à l’affût de l’apparition de la déesse. Sakura dut s’interposer en catastrophe.


— Dame Hinagiku ! Dame Hinagiku !


Difficile toutefois de se frayer un chemin dans cet amas de gêneurs.


— Mais écartez-vous ! Ce n’est pas un spectacle !


Lorsque tonna sa réprimande, les curieux daignèrent enfin dégager la voie. Dans la pièce en question, une simple salle d’accueil, sa maîtresse était prostrée dans un coin, le teint pâle et les genoux recroquevillés contre sa poitrine.


— Dame Hinagiku ! Est-ce que tout va bien ?!


Roulée en boule tel un cloporte, Hinagiku ne se releva que lorsque sa gardienne s’approcha pour toucher son épaule.


— Sakura… Tous ces… inconnus, ils se sont… précipités… devant… la porte…


La couleur avait déserté son visage et ses mains tremblaient comme des feuilles. L’expérience avait dû être terrifiante.


— Ciel, que vous ont-ils fait ? Vous êtes si apeurée. Avez-vous accepté des photos ou des poignées de mains ?


La pauvre jeune fille fit non de la tête. Par chance, les employés avaient, semblait-il, réussi à la protéger.


— Veuillez m’excuser. J’aurais dû me douter que vous seriez au centre de l’attention, étant donné votre position.


L’agente du Printemps, le cœur empli d’embarras, s’agrippa en silence à la veste de sa servante pour s’y enfouir.


— Hum, mademoiselle… Vous jouez à cache-cache ?


— Je reste… juste… près… de toi.


— Rien ne me comble davantage que votre compagnie, je l’avoue, mais n’avez-vous pas un peu de mal à bouger ainsi ?


— Je reste… juste… près… de toi.


— Dame Hinagiku…


Sakura caressa le dos frémissant de sa maîtresse.


Déjà qu’elle ne passe pas inaperçue en temps normal…


Elle contempla cette adolescente dont les lignes gracieuses seyaient à une divinité. Sa chevelure, semblable à un ambre poli par le courant des fonds marins, oscillait sans cesse au rythme de ses mouvements dans une danse imitant celle des méduses. Sa grâce évoquait celle des princesses de contes de fées. Des fleurs blanches attachées par un long ruban décoraient ses cheveux, tandis qu’une unique tresse ornait son côté droit. Chaque élément qui dessinait sa personne était d’une pureté éblouissante ; un artiste qui aurait voulu créer une « Nymphe du printemps » aurait à coup sûr peint l’effigie de Hinagiku. Son apparence était à ce point idyllique.


Sa fine silhouette était couverte d’un hakama rose pâle et d’un kimono blanc, par-dessus une chemisette à col ras. Rubans, fleurs en papier et broches offraient çà et là des décorations extravagantes, tandis qu’à sa ceinture, une autre fleur ornait un large nœud papillon. Quant à ses pas, ils étaient contenus dans de courtes bottes en cuir juste assez sobres pour ne pas divertir le regard de son élégance. Une tenue qui mêlait subtilement une touche de modernité étrangère à l’élégance traditionnelle du Yamato.


Son charme est hélas indépendant de sa volonté. C’est à moi de la protéger des mouches qui pourraient lui tourner autour.


Sakura affermit sa détermination… quand bien même elle n’était pas tout à fait innocente dans l’affaire, s’étant chargée elle-même d’habiller sa demoiselle de ces jolis atours.


— N’ayez crainte. J’ai déjà fait venir un taxi du côté de la porte de service. Nous pourrons sortir en toute discrétion. Cette fois, je ne vous lâcherai pas d’une semelle, les malotrus n’auront qu’à bien se tenir.


— On peut… accéder… à la… montagne ?


— Tout à fait. Je leur ai arraché l’autorisation.


— A… Arraché ? Il a… fallu… insister à ce… point ?


— Oh oui, confirma la gardienne avec un rictus. Il faut dire que nous n’avons pas vraiment annoncé notre arrivée. C’est un peu rude pour les habitants de l’île.


— Je n’y… avais… pas pensé… Vraiment, désolée…


Sakura secoua doucement la tête, puis tâcha d’apaiser la culpabilité de la déesse.


— Ce n’est rien, allons, mademoiselle. Concentrez-vous sur votre mission. Je me charge d’étouffer tous les bruits parasites autour de vous. Tel est mon rôle.


 


Une fois l’autorisation délivrée par la mairie, les deux jeunes filles n’avaient plus qu’à sauter dans le taxi qui les mènerait au pied du mont Ryûgû. Le chauffeur proposa bien de les conduire plus haut, mais Sakura déclina l’offre.


Je ne voudrais pas que quelqu’un nous prenne en filature et fasse fuiter une vidéo sur le Net.


Si elle insistait tant pour qu’elles restent à l’abri des regards, c’est parce que la mission que ce duo insolite s’était donnée devait rester strictement confidentielle jusqu’à son achèvement. Par la fenêtre, le paysage était entièrement recouvert de neige. Pas une couleur superflue ne venait entacher le tableau. Toutefois, la route menant au sanctuaire de Ryûgû, haut lieu du tourisme local, était déjà déblayée.


Il nous faudra encore bien quarante minutes pour atteindre notre destination à pied…


Sakura examinait la carte sur son portable. Elle avait pris en compte chaque aspect de cette escapade. La crainte et l’anxiété emplissaient son esprit à chaque seconde, même si son visage le dissimulait tant bien que mal.


Il n’y a pas à s’inquiéter. Tout se passe comme prévu pour le moment. Aucun accroc à signaler.


Tout en tâchant de se rassurer elle-même, elle s’adressa à Hinagiku, parée d’un sourire de façade qui lui était réservé.


— Dame Hinagiku, je vous porterai sur mon dos, si cela ne vous dérange pas.


La gardienne avait voulu se montrer prévenante, pourtant l’agente resta un moment interloquée avant de refuser sèchement.


— Ç-ça me… dérange.


— Vous comptez effectuer tout ce trajet à pied ? C’est un peu…


— Oui… Je m’acquitterai… de ma… tâche… sans faute.


D’abord terrassée par cette adorable confirmation, Sakura reprit toutefois vite ses esprits.


— Non non, nous ne sommes pas en mission officielle pour le Bureau ici, vous n’avez pas votre palanquin. C’est donc moi qui en ferai office.


— Mon… palanquin ?


L’intéressée ne semblait pas au courant qu’un palanquin était un véhicule transportant les nobles personnes comme elle. Il était composé d’un grand habitacle en bois soulevé par des porteurs grâce à des barres horizontales. Un mode de transport désuet que l’on ne voyait plus guère en dehors des films d’époque. À cette description, Hinagiku écarquilla les yeux.


— Je… Je vais, marcher. Cette histoire de… palan… quin, ça m’a l’air… fort… incommodant.


— La gêne vous fait parler comme une vieille dame, mademoiselle. Quoi qu’il en soit, vous épargner une fatigue excessive vaut bien ce léger embarras. Et en l’absence de palanquin, il ne me reste qu’à vous porter. D’autant qu’il fait très froid, dehors…


— J’ai une… petite… bouillotte… sous mon… kimono… Et puis, toi non plus, il… faut pas… que tu te… fatigues. Tu es… censée… me protéger, pas… vrai ?


— Naturellement.


— Et comment… tu vas faire… ça… si tu es… épuisée ?


Alors que sa maîtresse pointait un doigt pâlichon sur le bout de son nez, Sakura resta un instant interdite, rouge comme une pivoine.


— Vous vous inquiétez pour moi ?


— Évidemment… Tu es… précieuse… à mes… yeux, Sakura.


— Oh, mademoiselle… Une sous-fifre telle que moi ne mérite pas tant de considération.


— Dans ce cas, puis-je la porter moi-même ?


Le chauffeur du taxi s’était senti obligé de s’immiscer dans le batifolage des deux jeunes filles. Rien d’étonnant à cela, vu qu’elles se trouvaient toujours dans la voiture, mais cela n’empêcha pas la gardienne de le fusiller du regard.


— Non merci. On ne t’a pas demandé ton avis. Si tu t’avises de le redonner, je t’éjecte par la fenêtre.


— Argh…


Les épaules de l’impertinent tressautèrent. Sakura n’avait aucune tolérance pour quiconque osait perturber l’univers qu’elle partageait avec sa maîtresse.


— Toutes mes excuses, reprit-il. Cela dit, tout le monde se porterait volontaire en apprenant que l’agente du Printemps se trouve sur l’île. La route est certes déblayée, mais vu que la neige continue de tomber, vous risquez de glisser. Ah là là, nous aurions pu nous charger de ce problème si vous nous l’aviez demandé…


Devant le ton insistant, puis presque peiné du chauffeur, la jeune femme dut réitérer qu’elles n’en avaient nul besoin.


— La neige ne tardera pas à fondre, de toute façon, puisque nous sommes là. Vu qu’il semble y avoir du réseau, nous rappellerons un taxi de chez vous une fois la cérémonie terminée. Ça te va ?


Les lèvres du conducteur se soulevèrent à cette nouvelle. Il se confondit en remerciements, trop heureux de pouvoir annoncer à sa femme et à ses enfants qu’il avait conduit une déesse. Une fois arrivé, il serra la main de Hinagiku un peu trop longtemps au goût de Sakura, qui le força à lâcher prise le plus calmement possible. Puis cette dernière fit enfiler un imperméable, une écharpe et un ruban à sa maîtresse, avant de passer manteau et écharpe à son tour pour sortir de la voiture.


— Bon, il est temps de se mettre au travail, dame Hinagiku.


Sakura ponctua sa phrase d’une pose dramatique. Hinagiku se mit au diapason en serrant les poings avec détermination.


— Tu as… raison, il est temps… que je joue… mon rôle… d’agente… du Printemps.


Sakura ne tarda pas à imiter le geste. Les multiples couches de vêtements imposées par sa mère poule de servante donnaient à la déesse une silhouette presque dodue.


— Votre motivation fait plaisir à voir !


— Oui !


— Cela dit, la prochaine fois, il vaudra mieux contacter à l’avance les villes où la cérémonie risque de déranger les gens. Le Bureau doit déjà être en train de retourner ciel et terre pour nous localiser, en sachant qu’on est à Ryûgû…


Aussitôt, l’enthousiasme de Hinagiku se fana telle une fleur en automne.


Rah, moi et ma grande bouche, pesta intérieurement la gardienne.


— Oh, hum, mais je comprends tout à fait pourquoi vous avez préféré venir en secret, s’empressa-t-elle d’ajouter. C’est votre premier rituel depuis votre retour, après tout… et puis…


Son regard devint fuyant tandis que refaisaient surface des souvenirs qu’elle aurait préféré oublier.


— C’est moi qui suis sortie de mes gonds lorsque le Bureau a proposé de réunir cinq cents membres et affiliés pour procéder à la cérémonie en public… À cause de cela, mes relations avec les employés du Printemps sont devenues exécrables… Je vous dois mes plus plates excuses. J’espère qu’il ne se produira pas de tels incidents l’année prochaine…


— C’est… rien. Tu t’es… juste… mise en colère… à ma place. C’est pas… ta faute.


La sollicitude de Hinagiku transperça Sakura en plein cœur.


— Et puis… Le rituel… d’invocation… est censé être… confidentiel. Ça serait… bizarre… qu’il y ait… cinq cents… personnes… pour le… regarder… Ce n’est… quand même pas… une fête…


— Comme vous dites. Les employés de la branche printanière du Bureau doivent être aux anges, après dix ans sans rituel, alors pour eux, c’est un événement à célébrer. Mais pour nous, ce n’est pas si simple.


— Non, pas… du tout.


— Nous mettons notre vie en jeu. Cette cérémonie doit rester secrète.


— Oui.


Et il est crucial que dame Hinagiku soit en pleine confiance pour effectuer le rituel. Surtout cette année.


La gardienne garda toutefois ses craintes enfouies en elle.


— Par là, il y a un sentier montagneux qui mène tout droit au sanctuaire de Ryûgû. Vous n’aurez qu’à me suivre jusqu’à destination, et ensuite vous pourrez procéder à la cérémonie sans crainte.


— Hum… dis, Sakura…


— Oui ? Voulez-vous que je vous porte, finalement ?


— Mais non. Ça… là-bas… ça serait pas… une… personne ?


L’air interrogatif, Sakura se tourna dans la direction que sa maîtresse pointait du doigt. Au niveau d’un embranchement, à quelques encablures, elles apercevaient un point jaune. La gardienne plissa les yeux pour se concentrer. Son acuité visuelle de 1,5 lui permit de déterminer que la silhouette en question était bien humaine.


— Effectivement, il y a quelqu’un.


— Ç’a l’air… d’être… un enfant.


— Hein ? Vous êtes sûre ?


— J’ai… une acuité… de 6. C’est un… enfant, sans doute… en primaire.


6,0 représentait une acuité proprement surhumaine.


— Sakura, je… crois… qu’il est… perdu…


La jeune femme cessa un instant de s’ébahir de la vue prodigieuse de la déesse pour revenir à la réalité.


— L’alerte vient d’être sonnée dans la montagne, tout le monde aurait déjà dû évacuer… Qu’est-ce qu’un gamin peut bien faire seul dans un endroit pareil ?


Mais où sont ses parents ? Il pourrait se faire dévorer par un sanglier, dans le pire des cas.


Une crainte à peine exagérée. Les sangliers n’étaient pas si rares sur le mont Ryûgû : les histoires de trains de nuit ayant percuté ces pauvres bêtes abreuvaient régulièrement les rubriques faits divers de l’île.


— Il faut le mettre en sécurité. Mademoiselle, il va falloir parler à cet enfant, vous allez y arriver ?


— Ça… devrait… aller, c’est… qu’un enfant… Ça me fait… pas peur.


Une façon de sous-entendre que le contact avec les adultes l’effrayait bel et bien. Si Sakura se montra peu rassurée, sa maîtresse lui rendit un regard affûté et volontaire.


— Les… enfants… j’ai envie… de les… protéger.


La servante ne put qu’acquiescer fermement – ces paroles résonnaient en elle plus que pour quiconque.


— Je comprends. Il en sera fait selon vos désirs.


Elle fit alors monter Hinagiku sur son dos et se mit à courir à petites foulées sur le chemin enneigé. Pour mettre l’enfant en sûreté, il fallait d’abord le rattraper. Malgré sa réticence initiale, l’agente du Printemps s’amusait désormais de ce transport inopiné et poussait de petits cris de joie.


Bientôt, un bambin vêtu d’un attirail hivernal coquet et d’un bonnet jaune en laine apparut dans le champ de vision de Sakura, tirant une luge derrière lui. Au vu de son pas décidé, l’enfant ne semblait aucunement perdu : il avait un but précis.


La gardienne l’examina à mesure qu’elle s’approchait. Comme l’avait supposé Hinagiku, il devait être en primaire. De dos, son gabarit chétif en faisait une cible idéale pour d’éventuels kidnappeurs.


— Hé ! Toi, là ! Arrête-toi !


Il pouvait se faire enlever. Se faire attaquer. Être blessé. Autant d’hypothèses qui mettaient les nerfs de Sakura à vif. C’est pourquoi sa tentative d’interpeller l’enfant d’une voix douce et prévenante fut un échec retentissant. Sans surprise, lorsque l’enfant se fit héler par une adulte imposante qui portait une autre fille sur son dos en courant, il prit ses jambes à son cou. S’ensuivit alors une course-poursuite pendant plusieurs minutes avant que la jeune femme pût enfin établir le dialogue.


 


— J’allais déblayer la neige.


Après avoir interrogé la fuyarde, elles apprirent qu’il s’agissait d’une petite fille vivant dans les environs. La dénommée Nazuna allait avoir douze ans cette année.


— Tu es partie… dans la montagne… avec… une luge… et une pelle… pour… déblayer la… neige ?


— Si tu veux jouer dans la neige, tu peux aussi bien le faire devant chez toi. Tu n’as rien à faire ici.


Nazuna n’exprima que de la perplexité face à cet ordre venu d’une parfaite inconnue.


Elle sera peut-être plus encline à nous écouter si on décline notre identité…


— Pardon, on ne s’est pas présentées. Je me nomme Sakura Himedaka, gardienne de dame Hinagiku Kayô, l’illus­tre agente du Printemps de ce pays, ici présente.


Sakura attendit en vain une réaction ébahie de la petite, mais le titre de Hinagiku ne semblait guère l’impressionner. Ses grands yeux rendaient à la jeune femme un regard de plus en plus dubitatif.


— Sakura, je… doute… que les enfants… sachent… qui je… suis.


— Moui, vous marquez un point. Je retiendrai la leçon.


Alors que la gardienne pesait la meilleure façon d’expliquer les choses à une enfant si jeune, sa maîtresse s’accroupit pour se placer au niveau des yeux de Nazuna, un sourire rassurant sur le visage. Sakura l’observa en silence, prise de court.


— En fait, moi…, je suis… celle… qui appelle… le printemps.


Une voix si bienveillante qu’elle pouvait adoucir les âmes endurcies, comme son pouvoir faisait fondre la neige.


— C’est quoi, le « printan » ?


La fillette se montra quelque peu gênée qu’un si beau visage la fixe de si près. Mais Hinagiku, fidèle à elle-même, fut surtout estomaquée par sa question ingénue.


— Tu… ne connais pas… le… printemps… ?


— Du tout.


Cette réponse jeta un léger froid sur le cœur si chaleureux de la déesse. Pourtant, alors que l’agitation de sa gardienne était palpable, elle accepta la dure réalité.


— Le printemps, tu vois…


Elle commença alors à expliquer le mot à Nazuna comme on narre un conte de fées.


— C’est… une des… saisons. Il n’y en a… pas eu… depuis dix ans, mais… il va… revenir, aujourd’hui. Toi, tu n’as… connu… que trois… saisons. Mais normalement, il y en a… quatre.


— Et donc, ce que t’appelles le printemps, c’est la quatrième ?


— Oui, voilà. Il y a… le printemps, l’été, l’automne, et… l’hiver.


— Mais là, on est en hiver… C’est l’agent de l’Hiver qui l’a appelé.


— Tu en… sais, des… choses. C’est… tout à… fait… ça.


Le compliment fit à la fois sourire la petite fille et rosir ses joues.


— C’est ce qu’on apprend à l’école. Le printan… le printemps… Ah !


— Ça… y est, tu t’en… souviens ?


— Oui, mais… le printemps, il a disparu, non ? Papa, il m’a dit que Ryûgû avait changé à cause de ça. Il dit qu’avant, il faisait jamais froid et qu’y avait pas de neige, ici.


Elle pointa du doigt le vaste tapis blanc qui les entourait. Un champ de poudreuse qui s’étendait à perte de vue.


— C’est… vrai… J’ai été… absente… longtemps, alors, je n’ai pas pu… offrir… de printemps… au Yamato… Mais je… suis… de retour.


— C’est vraiment toi, l’agente du Printemps ?


— Oui, dans ce… pays, c’est… moi.


— Hmm… Je te crois pas. Je suis sûre que tu mens.


— Hein ?


— Ben oui, tu parles tout bizarrement, avec plein de pauses. Pourquoi tu fais ça ? Tu joues la comédie, c’est ça ?


Cette salve de questions enfantines déstabilisa la pauvre déesse.


— Dis donc, morveuse, tu ferais mieux de surveiller tes paroles.


Si Sakura n’avait pipé mot jusqu’ici, sa patience avait des limites. Il y avait bien des choses qu’elle ne pardonnait pas, étant donné son tempérament impulsif, mais plus encore lorsqu’il s’agissait de sa maîtresse adorée. Et rien ne la mettait plus hors d’elle que les moqueries envers l’élocution de l’agente.


— Écoute-moi bien, gamine. Quoi que tu en penses, tu as bien face à toi l’agente du Printemps. La vraie. Elle s’apprête à effectuer la première cérémonie du Printemps depuis dix ans, et toi, tu nous gênes. Rentre chez toi bien gentiment.


Sa voix glaciale et impitoyable fit se recroqueviller une Nazuna apeurée.


— Sakura…


— Il faut être clair avec les enfants, mademoiselle, sinon ils ne comprennent pas.


— Mais… c’est pas… la peine… de lui faire… peur… Hum, Nazuna. Je suis… bien… l’agente… du Printemps, tu peux me… croire. Je vais… amener le printemps à… Ryûgû. Comme ça, la neige… va fondre… et l’hiver va… prendre fin. C’est pour ça… qu’on a… demandé aux gens… de s’éloigner. Alors, s’il te… plaît…


— Ben, tu sais quoi, Hinagiku ? Si t’es vraiment une déesse, prouve-le-moi. Après, peut-être que je m’en irai.


Sakura et Hinagiku échangèrent un regard embarrassé. Cette petite ne s’en laissait pas conter. Pressées par ces prunelles animées d’une lueur impétueuse propre aux enfants, l’une et l’autre se demandèrent si une démonstration ne serait pas, en effet, le moyen le plus rapide de lever ses doutes.


— C’est… d’accord. Je vais… te montrer, Nazuna. Par contre… il faut… que tu… saches. Je ne suis… pas… une déesse.


La question faisait débat, de toute évidence, et les interprétations et définitions variaient beaucoup selon les pays. Les agents étaient-ils des dieux ? Ou de simples humains ?


— Moi, je dirais que vous êtes une incarnation divine, dame Hinagiku…


— Euh… moi, je ne me… considère pas… comme ça. Moi… et les autres… agents, on n’est… pas des… dieux.


— Ah bon ? fit Nazuna. Pourtant, vous autres, vous nous offrez les saisons avec votre magie, non ?


— Oui, ça… c’est… vrai.


— Mais tu me dis que… vous êtes pas des dieux ?


Hinagiku répondit par un sourire mal assuré, avant de sortir de sa manche une petite bourse. Elle en fit tomber une graine de fleur qu’elle serra dans sa main comme pour la réchauffer.


— J’ai bien… un pouvoir… mystérieux. Mais… je ne fais… que… l’emprunter.


Lorsqu’elle ouvrit doucement sa main, un petit bourgeon vert poussa de la graine tel un oisillon émergeant de sa coquille.


— Ce pouvoir, il ne nous… appartient… pas. C’est tout… ce qu’on peut… faire… avec. À part… ça, je ne suis… pas différente… des gens… normaux. Je suis… comme toi.


Le bourgeon se para de feuilles, puis s’épanouit bientôt en une rose luxuriante. Nul œil humain n’aurait pu contempler une fleur si belle, même en explorant chaque bois et montagne. Une magnificence artificielle.


— Les… agents des Quatre… Saisons… annoncent… le printemps, appellent… l’été, répandent… l’automne et offrent… l’hiver.


Pendant que la fillette se trouvait captivée par la fleur, l’agente murmurait le début de son récit.


— Pour… autant, nous ne… sommes… que des… agents… en charge des… quatre… saisons.


 


Pourquoi le cycle des saisons se perpétuait-il ? Car les agents s’en assuraient. Chaque nation possédait sa propre cosmogonie, mais toutes s’accordaient sur la nature des saisons, du jour et de la nuit. Les agents amenaient avec eux printemps, été, automne et hiver, tandis que l’archer de l’aube et l’archer du crépuscule transperçaient chaque jour les cieux de leurs flèches. Même à une époque où les appareils électroniques avaient aboli les distances entre les humains, où les mathématiques permettaient de prévoir l’avenir et où l’on s’entretuait à coups de balles de plomb, ces principes restaient immuables.


Ceux que l’on appelait agents étaient les descendants des humains à qui les Saisons de l’ère des dieux avaient confié cette tâche. Par-delà monts et vallées, ils étaient chargés d’apporter les saisons dans chaque recoin du monde. Et dans cet archipel de l’extrême orient, les quatre agents étaient réunis sous la houlette du Bureau des Quatre Saisons, dont le rôle était d’assurer la fluidité du cycle.


Fut un temps où les agents parcouraient les continents à pieds pour mener à bien leur mission, avant qu’apparaissent les chevaux, puis les calèches, les voitures et enfin les avions. Pourtant, malgré l’évolution des moyens techniques, ladite mission restait inchangée depuis des millénaires : faire défiler les saisons pour respecter l’ancien serment.


Une fois que le printemps avait fait éclore les fleurs, le soleil brûlant de l’été pouvait darder ses rayons sur les vertes plaines, avant que l’automne, quelques mois plus tard, aspire l’énergie vitale des végétaux pour les faire dépérir, et recouvrir le sol d’un tapis de feuilles et de graines de ginkgo. L’hiver n’avait plus qu’à ajouter une dernière couche argentée pour parachever le tableau. Ainsi les agents se succédaient-ils dans leur œuvre.


— Mais qu’est-ce que tu fais ici, alors ? demanda Nazuna, candide.


— Elle est venue pour invoquer le printemps, pesta Sakura. En quelle langue il faut te le dire ?


— Ben, dépêchez-vous de ramener le printemps à Ryûgû, alors.


— Non mais, je rêve ! C’est toi qui nous empêches de le faire, justement !


— Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?


— Tu nous gênes, là, maintenant ! Comme on a trouvé une gamine qui se promenait toute seule, en tant qu’adultes, on est obligées de te materner et de t’accompagner ! Ça nous bloque dans notre travail ! Des gens en mission divine perdent leur temps à s’occuper de toi ! Sois un peu désolée, au moins !


— Sakura. Arrête… de lui… crier… dessus.


La servante afficha pour sa maîtresse un sourire de façade qui masquait à peine son humeur bouillonnante.


— Mademoiselle, il faut parfois être ferme face à une tête de mule. Allez, gamine, descends de cette fichue montagne. Et qu’est-ce que tu es venue faire ici, d’abord ?


— Déblayer la neige.


— Sérieusement ? Ça va t’avancer à quoi de faire ça maintenant ? De la neige, il y en a partout. C’est quelqu’un qui t’y oblige ?


— Non.


— Tu le fais pour t’amuser, alors ? À qui tu veux faire croire ça ? Arrête de mentir.


— Je mens pas, d’abord.


À l’irritation de Sakura semblait désormais répondre la défiance grandissante de Nazuna.


— Je suis là parce que j’en ai envie, c’est tout !


— Si tu aimes déneiger à ce point, fais-le devant chez toi. On devrait déjà avoir commencé la cérémonie, à l’heure qu’il est… Notre temps est plus précieux que le tien, alors on va te ramener chez toi fissa.


La jeune femme souleva la fillette pour la porter sous son bras tel un sac de patates. Le gabarit chétif de l’impertinente la faisait ressembler à une peluche dans l’étreinte de la haute Sakura.


— Mais, euh, lâche-moi ! criait-elle en battant des bras et des jambes comme si elle essayait de nager dans le vide.


— Argh ! C’est une crevette, ou quoi ?


À force de gigoter dans tous les sens, la « crevette » finit par frapper le flanc de sa geôlière, qui relâcha son emprise. Retombant sur ses deux pattes, Nazuna tira la langue à une Sakura frémissante de rage.


— Mais d’où elle sort, cette morveuse ?! Sale crevette !


Pendant ce temps, Hinagiku se couvrait la bouche avec sa manche pour réprimer un violent fou rire.


— Dame Hinagiku !


— Qu-Quoi… Pfft…


— Il n’y a vraiment pas de quoi rire ! Le temps nous est compté, il faut que nous ayons fini avant la tombée du jour !


— Mais, mais non… Je suis… sérieuse. Je suis pas… en train… de rire. Regarde, c’est mon visage… sérieux.


— J’ai bien vu que vous étiez hilare, à quoi bon mentir ? Bon, c’est adorable, alors je veux bien laisser couler…, conclut-elle dans un soupir.


J’aimerais vraiment qu’on finisse la cérémonie sans traîner…


La seconde d’après, Nazuna avait quitté son champ de vision et enlaçait désormais Hinagiku.


— Dis… Sakura. Je peux… aller chercher… ses parents… d’abord ? Tu n’auras… qu’à m’attendre… ici… pendant que je… l’accompagne.


— Hors de question ! Je ne vous laisserai pas sans protection.


— Tu… t’inquiètes… trop. Ça ne… sera… pas long… Et puis, tu cours… vite.


— Même quelques minutes peuvent vous mettre en danger ! Vous devriez le savoir mieux que quiconque !


Sakura s’était mise à crier sans le vouloir, et se couvrit la bouche, trop tard pour retirer ses paroles.


— Oui, je… te demande… pardon.


Hinagiku encaissa cette salve d’émotions sans broncher.


— Sakura, tu n’as plus… à te soucier… de ça, tu sais… ?


De prime abord, ces mots semblaient réconfortants, mais pour la gardienne, ils ne faisaient que remuer le couteau dans une plaie ancienne.


Pourquoi il faut que vous me disiez cela ?


— Je n’oublierai pas. Pour le restant de mes jours.


Elle couvrit son visage de sa main, tant la vue de l’adolescente qui lui faisait face la tourmentait. Plus sa maîtresse se montrait pure et prévenante, plus cette douleur lancinante lacérait son cœur.


Si seulement je pouvais masquer mes yeux, pour ne plus contempler chacun de ses faits et gestes…


Si elle n’avait pas à lui faire face, elle n’aurait pas non plus à souffrir.


Et pourtant, je suis incapable de les détourner.


Malgré elle, elle portait sur la déesse un regard incandescent. Son instinct lui hurlait de ne pas la perdre de vue. Cette idée fixe, elle l’avait depuis longtemps gravée dans chacune de ses cellules. Consciente ou non du conflit interne de sa servante, Hinagiku lui répondit avec la douce chaleur d’un soleil de printemps.


— Je vois… mais… à présent, je suis… à tes… côtés. Tu n’as… plus à… t’inquiéter…


Cette jeune fille, qui apportait à Sakura tant de culpabilité et dont la seule présence était tel un châtiment, lui offrait aussi une infinie gentillesse.


— Mademoiselle…


— Oui ?


— Je serai toujours votre pion.


— Tu n’es… pas… un pion, allons.


— Alors votre lame. La seule en qui vous pouvez avoir confiance.


— Je sais.


— Toutes mes excuses. Je me suis oubliée pendant un instant. Étant votre lame, je me dois de vous assister dans votre mission et vos désirs.


Le ton de sa voix restait pourtant peu amène, comme si elle-même peinait à se convaincre d’accepter.


— Exceptionnellement, je veux bien protéger cette chipie en plus de vous. C’est bien ce que vous désirez, n’est-ce pas ?


— Ça… ne te… dérange… pas ?


Hinagiku fixa alors Sakura, les yeux plissés comme si un soleil radieux l’éblouissait. Ses lèvres se soulevèrent dans un sourire qu’elle tourna ensuite vers Nazuna.


— Merci… mille fois ! Nazuna. Vu que… Sakura est… d’accord, tu veux… bien… qu’on… t’escorte… là où… tu vas ?


— Je peux le faire toute seule, d’abord.


— Nazuna. Est-ce… que, au moins, tu… as prévenu… tes… parents ?


— …


— Sinon, comme on… sera… avec toi, on pourra… te servir… d’excuse.


— C’est vrai ?


— Oui, t’en fais… pas. Après tout, tu n’es… qu’une enfant…, murmura-t-elle d’une voix douce comme une friandise, tandis que sa gardienne l’observait en coin.


Il faut croire qu’elle sait se montrer mature, parfois.


Entendre sa maîtresse prononcer des paroles d’adulte était toujours comme un électrochoc, tant Sakura se la figurait bien plus jeune qu’elle ne l’était.


 


Je l’oublie souvent, mais tout ça me rappelle qu’elle a déjà seize ans.






Nous étions toutes deux bien plus jeunes lors de notre rencontre.


 


— Dame ****, dame **** !


 


Chaque jour passé à protéger ma petite maîtresse était empli de joie.


 


— Merci de rester avec moi, Sakura.


 


Avoir été choisie pour cette tâche était un tel honneur et un tel bonheur.


 


— Dis, Sakura… toi aussi, tu aimes bien le seigneur ****… ?


 


Quelles que soient les difficultés, je serai capable de les surmonter, pensais-je.


 


— Sakura, Sakura.


 


Je saurai la protéger de n’importe quelle menace, pensais-je.


 


— Seigneur **** ! Grand frère **** ! Sakura !


 


Une croyance naïve, sans fondement.


 


— Je vous en prie… Ne tuez pas Sakura. Ne tuez pas le seigneur ****…


 


Si je pouvais retourner dans le passé, je tuerais celle que j’étais.


 


— Sakura, enfuis-toi.


 


Je la tuerais.


 


— Tu dois vivre.


 


À cause de toi, « dame Hinagiku » est morte.





— Sakura.


La servante fut soudain arrachée au sombre abysse de ses pensées.


— Oui, mademoiselle.


Sans qu’elle s’en rende compte, des sueurs froides avaient commencé à parcourir son corps. Le vent glacial ne tarda pas à disperser les gouttes et à la faire frissonner… mais ce froid était pour elle bienvenu en cet instant.


Reprends-toi. C’est le moment d’être une servante irréprochable.


— Hé, petite crevette…


— Na-zu-na !


— Si tu veux, Nazuna. On te consacre un peu de notre temps si précieux, alors dis-nous où tu comptes déneiger, exactement. On va t’aider, tant qu’à faire…


Sakura fit mine de tendre la main, mais la fillette la dédaigna et partit se cacher derrière Hinagiku en tirant à nouveau la langue. La commissure des lèvres de la jeune femme convulsa d’agacement.


— Mademoiselle… Une fois que nous aurons aidé cette petite crevette, jetons-la dans un taxi et finissons cette fichue cérémonie. Vous êtes d’accord ?


— Ou-Oui. Faisons… ça.


— Hein ? Mais je veux pas qu’elle vienne, la dame.


— Dis donc, la pisseuse, j’ai seulement dix-neuf ans. Dans ce pays, je suis encore mineure, comme toi.


— Ne vous… battez… pas, s’il vous… plaît.


Ainsi, toutes trois se mirent en route, côte à côte sur le chemin gelé.


 


Devant elles se trouvaient la route qui menait au sanctuaire de Ryûgû et une autre, qui s’en détachait. Hinagiku et Sakura avaient prévu d’emprunter la première, mais elles suivirent Nazuna sur la seconde. Bordé d’arbres aux branches sèches et couverts de neige, ce sentier émettait une aura assez lugubre. Sans doute était-il peu fréquenté en hiver. Seuls un parking dont le panneau était enseveli et un chemin déneigé qui le contournait semblaient praticables.


— Nazuna, on… arrive… bientôt ?


La jeune fille acquiesça vivement de la tête, l’air ravie.


— Oui, on approche.


Toutefois, l’instant d’après, elle plissa les yeux et une grimace remplaça son sourire. Le vent d’hiver, si vif dans les montagnes, s’était invité à la fête et vint chaparder le bonnet de l’imprudente.


— Fais attention, un peu.


D’un réflexe leste, Sakura intercepta le couvre-chef pour l’enfoncer à nouveau sur la tête de Nazuna. Celle-ci battit des paupières, incrédule de voir cette femme si soupe au lait se montrer prévenante pour une fois.


— Merci, madame.


— Si tu pouvais arrêter les « madame ». Je t’ai dit que je m’appelais Sakura Himedaka.


— Ah… Merci, Sakura.


Et pour la première fois, la fillette montra à Sakura un petit sourire timide. La glace semblait enfin se briser un peu.


— Il est… mignon, ton bonnet, Nazuna.


— Tu trouves ? C’est maman qui l’a choisi pour moi, répondit-elle avec une bonne humeur renouvelée. Moi aussi, je l’adore !


Pendant que Hinagiku et Sakura suivaient le rythme effréné de Nazuna, celle-ci tâtait son bonnet, tout en joie qu’on l’ait complimentée.


— Hé hé… C’est… mignon, les… enfants. Tu trouves… pas, Sakura ?


— Ah bon ? Vous êtes bien plus adorable, à mon avis… mais passons, vous n’avez pas froid ?


— Nan, ça va.


— Il fait vraiment un froid de canard en altitude. J’ai peur que vous attrapiez un rhume…


— Mais non, j’ai… très… chaud. Tu m’as… tellement… couverte… Toi, par contre, tu ne portes pas… grand-chose…


— Il faut que je puisse bouger et dégainer mon épée en cas d’attaque…


Prise d’une soudaine envie de se joindre à la discussion, Nazuna ralentit sa cadence pour venir aux côtés de ses chaperons.


— Dis, Hinagiku !


— Hé là, un peu de respect. C’est dame Hinagiku.


Hélas, l’ambiance légère qui s’était installée ne survécut pas longtemps à l’idolâtrie de Sakura pour sa maîtresse.


— Pff, Sakura… Pourquoi… tu réagis… comme ça ?


— C’est normal, enfin… Vous êtes la personne la plus illustre de ce…


— On s’en… fiche… de ça. Tu dois… être… plus gentille… avec Nazuna… Méchante !


L’index pointé vers sa gardienne, la déesse fronça vertement les sourcils pour signifier son courroux.


— Vous êtes fâchée à ce point…


C’était le courroux le moins effrayant du monde.


— Oui. Méchante… Sakura.


Terrassée par la mignonnerie de sa maîtresse, Sakura fondit dans un sourire béat.


— Mademoiselle… Pourriez-vous répéter ces mots ? demanda-­t-elle, les joues rosies tant par la gêne que par l’allégresse.


— Tu n’es… pas du tout… désolée, avoue.
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AGENTE DE CAUTOMNE

Nadeshiko Iwaizuki

—

Lagente de I'Automne, détentrice du
pouvoir de « faire dépérir la vie ».
Comme elle n’est encore qu’une enfant,
elle est la plus inexpérimentée des agents
et voue une confiance totale a son gardien
Rindo, qu'elle aime par-dessus tout.

GARDIEN DE PAGENTE DE CAUTOMNE

Rind6 Azami
-
Un serviteur qui sefforce de considérer
sa tache de gardien comme un simple
travail. Mais son entourage voit
bien qu’il est trés protecteur envers
Nadeshiko, bien malgré lui.

GARDIENNE DE CAGENTE DE LETE

Ayame Hazakura
e ——
La servante et grande sceur de Ruri. Elle
prévoit de quitter son poste de gardienne
aprés son mariage. Bien que sa petite
sceur lui en fasse voir de toutes les
couleurs depuis leur enfance, elle souhaite
sincérement le bonheur de celle-ci.

PERSONNAGES

AGENTE DE LETE
Ruri Hazakura

Lagente de I'Eté, détentrice du pouvoir
de « régir la vie ». Malgré son caractére
aimable et enjoué, elle peine a se
montrer honnéte envers sa sceur. Elle
refuse qu’Ayame quitte son poste de
gardienne.
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GARDIEN DE PAGENT DE UHIVER

Itechd Kangetsu

Gardien de Rosei depuis que celui-
ci est petit, il a également enseigné
escrime a Sakura. Tout comme
Rosei, il se sent coupable de ne pas
avoir su protéger Hinagiku et Sakura.

AGENT DE HIVER

Rosei Kantsubalki

Lagent de I'Hiver, détenteur du
pouvoir de « geler la vie ». Hinagiku,
son premier amour, a été enlevée par
sa faute, un souvenir qui ne cesse de

le hanter.

AGENTE DU PRINTEMPS
Hinagiku Kayo

Lagente du Printemps, détentrice du
pouvoir d’« exalter la vie ». Enlevée par
les rebelles, ennemis jurés des Quatre
Saisons, elle est restée introuvable
pendant prés de dix ans. Elle est
amoureuse de Rosei depuis sa plus
tendre enfance.

GARDIENNE DE PAGENTE DU PRINTEMPS

Sakura Himedaka

Gardienne de Hinagiku, elle a cherché
sa maitresse pendant des années,
tourmentée par le regrec de n’avoir
pas pu la protéger. Elle nourrissait une
profonde affection pour Itechd en tant
que disciple, mais certains événements
T'ont poussée a le hair.
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